

  
    
      Brune Lucas

         

      Je te déteste de me troubler

         

      Des conneries, il en fait… mais craquer pour sa psy est de loin la pire !

         

      Raphaël le sait : Maxine et lui n’appartiennent pas au même monde. Une psychologue guindée comme elle ne pourra jamais s’intéresser à un jeune rappeur de banlieue au passé torturé. Pourtant, depuis leur rencontre, pas un instant ne passe sans qu’il pense à elle. Son corps, aux courbes délicieuses, sa voix suave, véritable appel au vice… Tout chez elle le rend fou. Mais, si se rapprocher de Maxine est tentant, c’est aussi bien trop dangereux. Car Raphaël ne peut pas prendre le risque de perdre le contrôle en sa présence. Et encore moins la laisser découvrir le secret qu’il cache depuis des années, et qui le pousse à suivre une thérapie. Il doit se rendre à l’évidence, s’il veut avoir une chance de la fréquenter, il vaudrait mieux pour lui qu’elle ne l’apprenne jamais…

         

      Rêveuse et passionnée, Brune Lucas a toujours mille et une histoires en tête. Son sujet préféré ? L’Amour avec un grand A.

      Dans la ville rose où elle habite, c’est la nuit que naissent ses romances. Avec sa plume, elle donne vie à des personnages aussi complexes qu’attachants.
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CHAPITRE 1
Maxine
Vendredi 18 octobre, Paris
— Allez, s’il te plaît ! Fais un effort. Après, tu n’auras plus à me supporter ! Tu seras tranquille, même si je sais pertinemment que tu vas t’ennuyer sans moi ! Qui va te traîner hors de chez toi, pour faire autre chose que t’occuper de tes patients ?
— Écoute, Juliette, je suis crevée, et on a pas mal de paperasse en retard pour le cabinet. Je dis ça au cas où ça t’intéresserait ! Ce n’est pas toi que ça empêche de dormir la nuit, apparemment ! dis-je à mon associée et meilleure amie en souriant.
— Je déteste l’administratif, ce n’est un secret pour personne. Je ne suis même pas fichue d’envoyer ma déclaration d’impôts dans les temps, et tu voudrais que je gère cet aspect pour notre cabinet ? Tu aimes vivre dangereusement, toi ! me répond Juliette en riant.
Elle ajoute :
— Et n’essaye pas de changer de sujet, Maxine Blancher ! Sérieusement, tu as trente-deux ans. Même ma grand-mère a une vie sociale plus palpitante que la tienne ! Et cette fois, tu n’as même pas l’excuse de Léon. Je sais qu’il n’est pas là ce soir. Tu devrais en profiter pour te lâcher un peu, et fêter le début de mes vacances…
— Est-ce qu’on peut en revenir au petit debrief sur tes patients avant que, justement, tu ne m’abandonnes pour aller te dorer la pilule à l’autre bout de la planète ?
— Je ne t’abandonne pas, n’exagère pas ! Ça veut dire que c’est oui, pour ce soir ?
— Juliette ! Le debrief ! J’ai un patient qui arrive dans vingt minutes…, j’insiste en pointant ma montre du doigt.
Ce qui a visiblement le don de l’exaspérer. Elle lève les yeux au ciel telle une drama queen, avant de reprendre un peu son sérieux :
— Roh, ce que tu peux être chiante ! Comme je ne pars pas longtemps…
Pas longtemps, pas longtemps… Je n’ai jamais géré le cabinet seule sur une telle durée, et elle a raison, elle va me manquer. En ce moment, elle est ma bouffée d’air frais et de bonne humeur dans un quotidien plutôt morose.
Je la coupe :
— Pas longtemps ? ! Un mois sans toi pour me divertir, ça me paraît une éternité !
— Quatre petites semaines, ce n’est pas le bout du monde ! Tu vas gérer, comme d’habitude ! Bon, qu’est-ce que je disais, déjà ? Ah oui, comme je ne m’absente pas une éternité, justement, peu de patients auront besoin de te voir. Je reste joignable par téléphone. Il y en a cinq à qui je t’ai recommandée, ils ont ton numéro si besoin. Je les prépare à mon départ depuis plusieurs semaines déjà, mais ils sont légèrement angoissés par la rupture de leur routine hebdomadaire, rythmée par nos séances. Ça les rassure de savoir qu’ils peuvent venir au cabinet s’ils en ressentent le besoin. Ça te paraît gérable ?
— Oui, pas de souci. Tu as leurs dossiers ?
Elle me les tend. Évidemment que je vais gérer. Ça fait près de dix ans que j’exerce, et les pathologies des patients de Juliette n’ont rien d’atypique dans l’univers de la psychologie.
Je note toutefois les petites choses qu’elle estime nécessaire que je sache, puis je retourne dans mon bureau pour accueillir mon premier patient de la matinée.
C’est parti pour une nouvelle journée marathon !
   
   
Je suis en train de fourrer un milliard de jouets dans un sac à dos minuscule – malheureusement je n’ai pas le don de Mary Poppins –, quand l’Interphone sonne. Un coup d’œil à ma montre : 18 heures.
Julien, j’en suis certaine. Et en avance. J’ouvre directement la porte du hall d’entrée.
Quelques minutes plus tard, on frappe à la porte. Je l’ouvre à la volée.
— Bonjour Julien, je dis en lui faisant la bise.
Il n’y a encore pas si longtemps, ce geste était forcé. Mais les semaines passant, il est devenu de plus en plus naturel, tout comme l’acceptation de notre séparation. Fort heureusement.
Je reprends à l’intention de mon ex-mari :
— Entre ! Je n’ai pas encore terminé le sac de Léon.
— La reine de la dernière minute, comme toujours. Je ne comprendrai jamais pourquoi tu n’es pas foutue d’être à l’heure ! me fait-il d’un ton las et plein de reproches.
C’est vrai que je jongle entre Léon, le cabinet, l’intendance à la maison, la rédaction de mes articles, même si c’est un peu trop rare à mon goût. Bref, j’ai l’impression de courir constamment après le temps. Et c’est vrai aussi que je ne suis pas toujours très ponctuelle, pourtant j’essaye.
Cette fois-ci, je ne suis pas en retard, c’est lui qui est en avance. Et je ne vais pas me gêner pour le lui faire remarquer :
— En même temps, si on se met d’accord pour que tu viennes chercher Léon à 18 h 30, ce n’est pas dans l’idée que tu arrives avec une demi-heure d’avance. Donc, je ne suis pas en retard.
Il le fait exprès, je le sais. Depuis que je lui ai annoncé que je voulais qu’on se sépare, tout lui est prétexte pour souligner le moindre de mes défauts. Je ne sais pas pour quelle raison il fait ça, si ce n’est pour valoriser ses propres qualités. Je ne pensais pourtant pas qu’il était le genre d’homme à avoir besoin de ça pour satisfaire son ego… Comme quoi, on continue d’être surpris par ce que l’on découvre des gens, même après des années.
En plus, je n’ai pas besoin de ce genre de manœuvre pour savoir que Julien a un tas de qualités. On a passé presque la moitié de notre vie ensemble, on a été mariés pendant des années, on a un petit garçon génial.
Bref, je le connais. Je connais ses qualités autant que ses défauts.
Et ce n’est même pas à cause de ces derniers que je demande aujourd’hui le divorce. En tout cas, pas seulement.
C’est la vie, notre vie ensemble, ou plutôt l’absence de cet « ensemble ». Nos existences qui sont devenues étrangères l’une à l’autre et nos aspirations qui n’étaient plus en phase, ont eu raison de notre mariage.
Quant à nos sentiments, ils se sont étiolés au fil des années, fragilisés par l’arrivée de Léon.
Ce petit ouragan a mis mon cœur et ma tête sens dessus dessous. Il est clair que la maternité a modifié mes priorités et tout ce que je pensais savoir ou vouloir.
Il a donné un sens à ma vie, devenant le centre de mon univers. Et ce sera toujours le cas. Il passera toujours avant le reste. Chose incompréhensible aux yeux de Julien.
Depuis que je suis devenue maman, j’ai grandi, j’ai évolué et oui, c’est vrai, j’ai changé. Je suis différente. Mon ex, lui, est resté le même, et il a eu beaucoup de mal à comprendre et à accepter que ce ne soit pas mon cas.
Alors, forcément, nos visions de la vie, de l’avenir et même de la parentalité se sont mises à diverger, jusqu’à atteindre le point de non-retour.
C’est triste, c’est le mythe de la petite famille heureuse et soudée qui s’effondre avec notre mariage.
Mon cœur de maman se serre quand je pense que mon petit bonhomme ne vivra plus jamais entouré de ses deux parents, sous le même toit.
Mais je sais que j’ai fait le bon choix, et pas seulement pour moi. Pour lui aussi. Un enfant est plus épanoui et heureux si ses parents sont sereins, même séparés. Je sais aussi qu’avec le temps Julien se rendra compte que c’était la meilleure chose à faire, pour nous trois.
— Comme d’habitude, tu te cherches des excuses. C’est tout toi ! dit-il, sarcastique.
— Écoute, je n’ai pas envie de me disputer avec toi. Si j’ai demandé le divorce, c’est justement pour éviter ce genre de discussion et cesser d’entendre reproches et réflexions à tort et à travers, je dis un ton plus bas, afin que notre fils ne nous entende pas nous chamailler. Je pense que de ce point de vue-là, il a assez donné !
Je me détourne et prends le chemin de la chambre de mon fils.
— Léon, chaton, papa est là. Il t’attend. N’oublie pas de prendre ton sac à dos.
Il se met alors à courir en direction du salon. Quand il arrive sur le seuil, il lâche le sac et crie « Papa ! » en se jetant dans les bras de Julien.
Il est tellement heureux quand Julien arrive, et toujours un peu triste quand il le quitte. C’est normal, bien sûr, mais je ne peux m’empêcher d’avoir un pincement au cœur en me disant que j’en suis en partie responsable.
Ce qui aide, heureusement, c’est qu’on fait front ensemble, bien qu’il n’ait pas été à l’initiative de notre séparation, ni franchement d’accord sur le principe, d’ailleurs. On explique à Léon qu’il a désormais deux maisons, et que papa et maman l’aiment tous les deux très fort. On reste ses parents, peu importe que nous ne soyons plus un couple. Notre fils et son bien-être passent avant le reste. La coparentalité, c’est tout un art que je suis loin de maîtriser !
Ça se passe bien malgré tout, et Julien s’occupe à merveille de son fils. Mais, comme toujours, c’est le cœur lourd que je regarde mon bébé s’en aller, main dans la main avec son père.
   
   
— Si tu voulais passer la soirée avec Julien et ses collègues, il fallait me le dire tout de suite. Je connais tous leurs QG ! Ça nous aurait évité de poireauter devant le bar, dans ce froid polaire, en attendant qu’une table se libère, je dis à Juliette, consciente d’être un peu rabat-joie sur ce coup.
Après le départ de Léon, j’ai cédé. J’ai appelé mon amie et je lui ai dit que j’étais d’accord pour sortir. C’est agréable de passer une soirée entre filles, de n’avoir à penser qu’à moi.
Dommage qu’elle m’ait traînée dans un repère de traders. J’ai l’impression d’être cernée par des clones de mon ex. Costumes hors de prix, sourires carnassiers, téléphones greffés dans la main et portefeuilles bien garnis, probablement… Ce genre d’endroit, j’ai déjà donné quand j’étais avec Julien, et ce n’est pas franchement ma tasse de thé !
Mais on ne peut pas en dire autant pour Juliette, qui semble fascinée, presque hypnotisée.
— Arrête de râler, Max ! C’est ma soirée et moi, j’adore cet endroit. Non, mais franchement, regarde tous ces mecs en costume ! C’est tellement sexy ! Je te rappelle que je recherche activement un mari, ajoute-t-elle avec un clin d’œil.
— On n’a pas la même définition de la sexytude ! As-tu déjà pensé à faire une thérapie ? je lui réponds, en feignant d’avoir l’air sérieux.
— Impossible ! Je déteste les psys ! répond-elle dans un rire, en trinquant avec moi.



CHAPITRE 2
Raphaël
Mercredi 23 octobre, Paris
Il est 11 heures, je viens à peine d’émerger. Et il faut déjà que je me lève.
Je comate, j’ai du mal à me remettre de ma nuit.
J’ai l’habitude de travailler quand le commun des mortels a rejoint Morphée, mais cette nuit a été plus mouvementée que d’habitude. Au studio, avec quelques membres de l’équipe, on maquettait un son quand on a reçu une visite aussi désagréable qu’impromptue qui m’a mis la haine.
Et ce n’est pas mes quatre misérables heures de sommeil qui vont me faire redescendre : je n’ai toujours pas digéré le clash.
Je suis en retard pour mon rendez-vous hebdomadaire. J’ai envie d’y aller comme de me pendre. Je préférerais être n’importe où ailleurs, dans un lit si possible, pas nécessairement le mien d’ailleurs… Mais je dois y aller. D’abord parce que je n’ai pas le choix, ordonnance du juge oblige. Accessoirement, parce que j’en ai besoin. Ça ne me fait pas de mal. C’est plutôt le contraire, même si ça m’embête de l’admettre…
Je prends une douche rapide, m’habille à l’arrache et monte dans ma voiture. En moins d’une demi-heure, je suis garé en bas de l’immeuble. Il semblerait que la journée ne s’annonce pas si mauvaise, finalement : trouver une place dans ce quartier relève du miracle !
Je sonne à l’Interphone, et la lourde porte cochère rouge s’ouvre instantanément. Arrivé au troisième étage, j’entre dans la salle d’attente et m’installe sur un des canapés. Il y a déjà un homme de l’autre côté de la pièce. Il feuillette nerveusement un magazine. Il a l’air fébrile.
Je ne sais pas pour quelle raison il est ici, mais je peux assurer sans aucune méchanceté qu’il en a bien besoin. Le pauvre…
Il me regarde du coin de l’œil, d’un air suspicieux. Au mieux, je l’intimide, au pire, je l’effraye. En tout cas, il n’est pas serein.
Le fait que je n’aie pris la peine de retirer ni ma casquette ni ma capuche ne doit pas aider, c’est sûr.
Je déteste qu’on me dévisage, même si j’ai l’habitude de ce genre de regard, loin d’être bienveillant. J’irais même jusqu’à dire que j’en joue, maintenant. Du coup, je le fixe jusqu’à ce qu’il se détourne enfin. Je suis un peu sadique, je sais.
Puisque j’ai cinq minutes d’avance, je m’accorde le luxe de faire un tour sur les réseaux sociaux. En temps normal, c’est Youssef qui s’occupe de les animer et il assure. Du coup, je n’y vais jamais, je n’ai pas de temps à y consacrer. En plus, je n’aime pas vraiment cet aspect-là du métier : se mettre en avant, se montrer, susciter l’intérêt. Je joue très peu le jeu – trop peu dirait Youss –, mais je le fais de temps en temps. Même si, depuis quelques années, je me fais beaucoup plus discret, pire qu’un franc-maçon !
Sans surprise, je tombe sur une vidéo de l’épisode de cette nuit.
Je fais donc un tour rapide de tous mes comptes, et le constat est édifiant : la vidéo est sur tous les réseaux, et fait un max de vues. Ça me rend fou.
Le pire, ce n’est pas la vidéo en elle-même : il faisait sombre et la qualité est médiocre. Résultat : on ne voit presque rien et le son est pourri.
Non, le pire pour moi, ce sont les commentaires diffamatoires. Ça ne fait qu’amplifier ma haine contre ce baltringue de 2Sparkz. Si les gens connaissaient ne serait-ce qu’un quart de l’histoire, leurs propos seraient bien différents. Mais j’ai toujours refusé d’entrer dans ce jeu. Discuter avec ce genre de personne ne sert à rien.
Pourtant, je dois avouer qu’à cet instant je ne pense qu’à lui faire passer l’envie de me ridiculiser…
La séance d’aujourd’hui va me faire du bien, finalement ; je vais pouvoir déverser ma colère et ma mauvaise humeur « utilement ».
Toujours avachi sur le canapé, le visage dissimulé sous la capuche de mon sweat noir, les écouteurs dans les oreilles, j’écoute le dernier son enregistré cette nuit. Soudain, je vois l’homme qui m’observait nerveusement se lever et entrer dans l’un des cabinets. Une jeune femme est sur le seuil, sans doute la consœur de ma thérapeute. Je ne la connais pas, et je n’y prête pas plus attention.
Je suis dans ma bulle, à me débattre entre les souvenirs de la veille et le morceau que j’écoute en boucle, pour voir comment l’améliorer.
Certains diront que je suis maniaque, je préfère le mot « perfectionniste ». Dans la vie, comme dans le travail – de toute façon, je ne fais pas de distinction, puisque la musique c’est ma vie –, j’aime avoir le contrôle et la maîtrise des choses. Je n’hésite pas à modifier une prod si quelque chose me déplaît, ou à réécrire tout un morceau, si je ne suis pas satisfait du rendu final. Je ne suis pas du genre à me contenter de ce que j’ai, quand je peux obtenir bien mieux.
Une bonne vingtaine de minutes plus tard, la porte du bureau de Mlle Duval reste désespérément fermée. Entre- temps, une femme est arrivée dans la salle d’attente.
Dix minutes plus tard, encore, l’autre porte s’ouvre sur le patient qui attendait avec moi à mon arrivée. Puis la psy appelle la femme qui me fait face. Laquelle se lève rapidement.
Est-ce que j’hallucine, ou ils passent tous avant moi ? Ça suffit, ma patience à des limites ! Je ne vais pas passer la journée ici, j’ai autre chose à faire.
Je retire ma capuche et mes écouteurs, je me lève et décide d’interpeller la psy, adossée au chambranle.
Pour la première fois, je l’observe avec attention. Elle a l’air un peu rigide, mais c’est une belle femme. Un côté bourgeoise coincée, peut-être, avec ses petites lunettes d’intello, mais un corps qui rendrait dingue n’importe qui.
Ça me surprend presque de ne pas l’avoir remarqué avant, sans doute à cause de sa tenue un peu trop stricte. Les femmes en tenue chic et hors de prix, ça n’a jamais vraiment été ma came.
— Excusez-moi…, je lance assez fort pour couvrir la voix de la patiente qui se tient devant elle, et attirer son attention.
Ça fonctionne, elle regarde dans ma direction. Ses lunettes ne mettent vraiment pas en valeur ses grands yeux bleus. Quel dommage…
— Bonjour, je peux vous aider ? me répond-elle d’une voix plus grave que je ne l’aurais imaginé.
— J’avais rendez-vous avec Mlle Duval il y a déjà plus d’une demi-heure, dis-je, agacé. Pourtant, je suis toujours là, à attendre. Je n’ai pas que ça à faire de mes journées.
— Vous êtes sûr ? Juliette Duval est absente jusqu’au mois de décembre. Elle a dû vous prévenir de son départ.
Quoi ? C’est quoi, ce bordel ? Elle est en train de me dire que je me suis déplacé pour rien ? Non, mais je rêve… Bon, vu mon état pendant la séance de la semaine dernière, j’ai pu zapper quelques informations.
— Vous croyez vraiment que je serais en train de poireauter ici comme un con, si elle m’avait prévenu ? je tonne, conscient d’être de mauvaise foi.
Déjà que je n’étais pas de bonne humeur, l’idée d’être venu pour rien me fait enrager. Je déteste perdre mon temps, et pour le coup, on ne peut pas faire pire. En plus, à l’heure qu’il est, je vais me prendre les bouchons pour rejoindre le studio.
Entre hier et aujourd’hui, ça commence à faire beaucoup…
Je suis conscient que passer mes nerfs sur cette fille ne sert à rien, sauf à me défouler, mais c’est plus fort que moi. En plus, son petit air de Madame-Je-sais-tout est insupportable. On ne doit pas souvent la remettre à sa place, alors grand bien lui fasse !
Elle est toujours aussi calme. On dirait Gandhi, et ça ne fait qu’attiser mon agacement.
— Je suis désolée, il doit y avoir une erreur. Je vous invite à la contacter. Elle est joignable par téléphone.
Sur ces mots, elle reporte son attention sur la vieille dame qui se tient entre nous.
Elle me snobe, clairement.
— Je rêve ! je crie. Je traverse tout Paname pour venir à ce putain de rendez-vous, Madame n’est pas là, et tout ce que vous trouvez à me dire, c’est de lui passer un coup de fil ! Vous croyez que ça m’amuse de venir ici ? Vous pensez que je prends mon pied, à suivre cette thérapie à deux balles ? Évidemment que non ! Ça me fait même plutôt chier, mais j’ai pas le choix. Si je l’avais, je ne serais pas là !
En réalité, je suis plus frustré de perdre mon temps qu’énervé contre cette pauvre fille, certes sexy, mais irritante de prétention.
Elle a l’air agacée par mon attitude, mais elle se maîtrise plutôt bien, contrairement à moi. Franchement, je ne sais pas ce qui me prend de lui hurler après comme ça, la fatigue sûrement…
— Écoutez, monsieur, je n’ai pas le pouvoir de faire apparaître Mme Duval dans la seconde…, commence-t-elle.
J’entends la vieille dame qui ricane. Elle est en train de se foutre de moi, et ça me rend fou. Je perds complètement mon sang-froid, ça ne me ressemble pas pourtant.
La psy reprend, en me tendant une carte, toujours aussi sérieuse :
— Si vous souhaitez prendre rendez-vous, je peux vous recevoir et poursuivre le travail que vous avez débuté avec Mme Duval. C’est la seule solution que je suis en mesure de vous proposer, en attendant son retour. Vous êtes monsieur… ?
J’attrape vivement la carte de visite et lui réponds un laconique :
— Maillard. Et merci, mais je ne veux traiter qu’avec Mme Duval.
— C’est vous qui voyez. Si vous…
Je ne prends pas la peine de l’écouter jusqu’à la fin, je me rue déjà à l’extérieur du cabinet.
Direction le studio d’enregistrement, où Youssef, Samy et sans doute d’autres membres de l’équipe m’attendent depuis une bonne heure. Je n’ai pas de temps à perdre. On a encore du taff, si je veux sortir mon album dans les temps, et en être pleinement satisfait.
   
   
Entre les enregistrements et les discussions autour de ce qui s’est passé avec 2Sparkz, il est 4 heures du matin quand je rentre chez moi. Seul. Comme d’habitude.
Mon mode de vie m’a, peu à peu, coupé du reste du monde. Hormis ces filles que je rencontre et que j’attire simplement parce que je suis Alpha, la solitude me pèse. Mais c’est un engrenage, et c’est sans issue. J’ai trop de failles, trop de blessures pour m’engager sainement dans une relation. C’est mieux comme ça.
Alors que je me déshabille pour prendre ma douche, la carte de visite de la psy tombe de ma poche : Maxine Blancher – psychologue clinicienne et psychothérapeute.
Je n’ai pas repensé à elle depuis que j’ai quitté précipitamment le cabinet, ce matin. Mais tout me revient : son calme, son air hautain et sûr d’elle, ses jambes de folie, sa voix grave, même son parfum entêtant.
Et mon comportement infect, alors que c’est ma faute, si j’ai perdu ma matinée là-bas. J’ai retrouvé un mail de Juliette Duval me rappelant qu’en son absence les séances seraient suspendues. Elle m’indiquait aussi ses coordonnées téléphoniques, si nécessaire.
Je ne suis pas du genre à regretter mes actions ou mon attitude, mais je sais reconnaître quand j’ai dépassé les bornes : j’ai manqué de respect à cette psy, et de manière totalement injustifiée.
Bizarrement, malgré ce premier contact houleux, elle m’intrigue. Premièrement, parce que je suis persuadé qu’elle ignore totalement qui je suis. Ce n’est pas pour me vanter, mais aujourd’hui c’est difficile pour moi de déambuler anonymement, surtout dans cette ville. J’ai presque perdu l’habitude d’être un homme ou un patient comme un autre. Or, elle m’a regardé et parlé comme si elle ne savait pas le moins du monde qui j’étais.
Deuxièmement, parce que, alors qu’elle est aux antipodes de ce que j’aime chez une femme, elle m’attire. Ses yeux, sa voix suave, ses lèvres, son corps… Des pensées malsaines me viennent à l’esprit quand j’y pense.
En sortant de la douche, je n’ai pas sommeil. Mon horloge biologique est complètement déréglée.
Je me pose sur le canapé avec mon ordinateur pour bosser encore un peu sur mon dernier texte. J’ai pensé à quelques modifications.
Je vérifie rapidement mes mails et, pour la deuxième fois de la journée, check les réseaux sociaux. Je tends le bâton pour me faire battre, car je sais ce que je vais y trouver : on ne parle que de ça, partout. La rixe entre 2Sparkz et Alpha, anciens amis devenus ennemis, fait le buzz.
En réalité – peu le savent – ça fait une éternité que j’ai tiré un trait sur notre amitié. Après ce qu’il a fait, et les répercussions que ça a engendrées, je ne vois pas comment il pourrait en être autrement. C’est simple, je ne veux plus entendre parler de lui. Je le lui ai dit clairement : chacun fait sa vie de son côté. Mais il vient jusque chez moi, dans mon QG, me provoquer devant mes gars. Et ça, je ne pouvais pas laisser passer !
Je suis en boucle dessus. Cette histoire peut me desservir autant que me faire de la pub. J’aurais préféré que rien de cela ne soit rendu public, mais autant le tourner à mon avantage avant la sortie de mon prochain EP.
Mes yeux se posent sur la carte de Maxine Blancher, et je ne sais trop pourquoi, je tape son nom dans le moteur de recherche. J’ai envie d’en savoir plus sur elle.
Un profil sur un réseau social professionnel, quelques articles dans des revues spécialisées. Je jette un œil… Elle doit être plutôt compétente dans son domaine pour écrire sur des sujets aussi pointus.
Soudain, je tombe sur un article du Parisien qui date de 2014, dans la rubrique des faits divers. Le titre ne m’est pas étranger. Il m’interpelle. Je clique sur le lien, et ce que je découvre me retourne littéralement. Les souvenirs me reviennent avec une violence à laquelle je n’étais pas préparé.
Je l’ignorais jusqu’alors, mais voilà qu’un lien invisible et tragique nous unit.
Il faut que je la revoie, que j’apprenne à la connaître, que je découvre qui elle est véritablement. Mais pour ça, il va falloir que je joue le jeu des révélations, moi aussi. Je vais retourner au cabinet plus vite que prévu, finalement…



CHAPITRE 3
Maxine
Vendredi 25 octobre, Paris
— Allô ?
— Salut, Max, comment vas-tu ? me dit Juliette de sa voix fluette.
— C’est plutôt à toi qu’il faut demander ça. Comment se passe ton séjour ?
— C’est le paradis, ici ! Je crois que je vais rester y vivre ! s’esclaffe-t-elle avant de reprendre : Je plaisante, t’inquiète pas ! La pollution me manque beaucoup trop ! Je t’appelais juste pour prendre de tes nouvelles et savoir comment ça se passait au cabinet.
— Tout va bien.
Je n’ai pas envie de l’embêter avec le boulot. Déjà qu’elle appelle (à je ne sais quelle heure là où elle est), quand bien elle doit normalement décrocher totalement, je ne vais pas lui parler de notre patientèle, pas toujours simple à gérer.
— Est-ce que certains de mes patients t’ont contactée pour une séance ?
— Eh bien, pas vraiment, je lui avoue.
Elle se moque de moi, ou plutôt de ma réponse, loin d’être claire :
— Comment ça, pas vraiment ? C’est oui ou c’est non ?
— Je n’ai eu aucun des patients dont tu m’as transmis les dossiers avant ton départ. En revanche, j’ai eu de la visite au cabinet. Un homme qui t’attendait.
— Ah bon ? Qui ?
— Un certain M. Maillard. Gabriel ou quelque chose comme ça. Il a prétendu que tu ne l’avais pas informé de ton départ en vacances. Attends deux secondes, j’attrape son dossier… Je suis allée le récupérer dans ton bureau, du coup, parce que je ne comprenais pas vraiment ce qu’il voulait…, je poursuis en fouillant dans les papiers disséminés sur ma table.
Ce genre d’expédition relève du défi tant elle reflète ma personnalité désordonnée. C’est une catastrophe.
Avant que j’aie le temps de remettre la main dessus, Juliette me demande :
— Raphaël Maillard ?
— Oui, c’est ça.
— Il a dû oublier. Il est parfois un peu à côté de la plaque, en séance. Je lui ai envoyé un mail pourtant… Il est reparti, je suppose ? Il est plutôt cool…
Cool ? Ce n’est pas le souvenir que j’en ai. Je l’ai trouvé grossier et irrespectueux, limite goujat. Mais bon, elle le connaît mieux que moi. Et j’ai peut-être eu droit à un traitement de faveur, ma tête n’a pas dû lui revenir !
— Euh, « cool » ce n’est pas le premier adjectif qui me vient quand je pense à ce monsieur.
— Ah bon ? dit-elle, visiblement étonnée.
Elle marque une brève pause avant d’ajouter :
— Pour une personnalité publique, il est plutôt sympa, je trouve.
Quelque chose m’échappe. Raphaël Maillard ? Une personnalité publique ?
Je feuillette à la hâte son dossier, à la recherche d’un indice, mais je ne trouve rien.
— Comment ça, une personnalité publique ? je demande, surprise.
— Oui, c’est Alpha, le rappeur qu’Adèle adore. Enfin, je ne sais pas si elle est fan de lui à cause de ses textes ou de son physique avantageux, mais bon… Tu ne l’as pas reconnu ?
En même temps, ma sœur a toujours eu des goûts musicaux douteux…
Quant à moi, hormis la musique classique et un peu de variété française, je ne connais pas grand-chose. Alors le rap… Ce type est un inconnu pour moi.
— Pour le reconnaître, il aurait déjà fallu que je le connaisse. Je ne sais absolument pas qui est cet… Alpha. Du coup, pour l’anonymat, il a été servi !
Juliette se met à rire à gorge déployée. Elle se fiche de moi ! Je la comprends, je suis à la ramasse sur un tas de sujets. Un peu has been sur les bords !
— Mamie Max, il faut sortir de temps en temps ! Ce mec est l’un des rappeurs français les plus influents du moment ! En plus, il est franchement sympa, et bel homme, ce qui ne gâche rien ! Dommage que je sois sa thérapeute…
— Je n’ai rien remarqué à part son atroce personnalité. Et ça m’a amplement suffi, crois-moi !
Le pire, c’est que je dis la vérité. Je n’ai même pas fait attention à son physique. Il m’a paru tellement insupportable que j’ai fait abstraction du reste.
— Pourquoi son dossier ne mentionne-t-il pas que c’est une personnalité publique ? je reprends.
— Il le mentionne. J’ai dessiné une étoile sur la pochette cartonnée, juste à côté de son nom, me répond-elle avec un naturel déconcertant.
— Tu fais un minuscule gribouillis, et je dois deviner que ça signifie que c’est une personnalité publique ? je demande, exaspérée.
— Une étoile pour « star » : c’est mon code depuis des années pour le noter discrètement.
— Super ! J’aurais préféré le savoir avant…
De toute façon, ça n’a plus la moindre importance. Il a été clair, il ne veut avoir affaire qu’à Juliette, et c’est aussi bien ainsi. Je n’aurai pas à le revoir, ni à supporter son comportement infect.
   
   
Je commence à ranger mes affaires et m’apprête à fermer le cabinet quand le téléphone sonne.
Je râle. Je vais être en retard pour récupérer Léon, ce qui m’attirera une fois de plus les foudres de Julien. Je décide tout de même de décrocher. Au cabinet, aucun appel n’est anodin.
— Maxine Blancher.
— Bonsoir, me dit une voix profonde et grave que je ne reconnais pas.
L’homme au bout du fil marque une pause, il hésite avant de poursuivre :
— Je suis Raphaël Maillard. On s’est rencontrés au cabinet, mercredi. Vous m’avez laissé votre carte.
Plus que surprise, je tombe des nues.
Après son comportement déplacé et après m’avoir clairement signifié qu’il n’en ferait rien, il a le culot de m’appeler ?
Je n’en reviens pas. Mais je n’en montre rien, je dois rester professionnelle quoi qu’il advienne.
Aussi, je réponds simplement :
— Monsieur Maillard. Que puis-je faire pour vous ?
— Eh bien…
Notre star aurait-elle perdu sa langue ?
— Je vous écoute, je l’encourage à poursuivre.
— Votre proposition de consultation tient-elle toujours ?
Je comprends mieux sa gêne. Décidément, je vais de surprise en surprise, aujourd’hui.
Et quelque chose me dit que ce n’est pas fini.
Je lui ai en effet proposé de m’appeler, je ne peux donc pas faire machine arrière. Je n’ai pas le choix, je vais devoir prendre sur moi et subir sa mauvaise humeur quelques heures.
— Bien sûr. Est-ce qu’un jour ou un horaire vous arrange ?
— Lundi, c’est possible ? Pas trop tôt de préférence…, ajoute-t-il.
Cette dernière remarque me fait sourire. Il est clair qu’il ne doit pas être du genre à se lever aux aurores, sortir faire son jogging et boire un smoothie au chou kale pour le petit déjeuner !
— J’ai un créneau à 14 heures, ça vous irait ? je demande calmement.
— C’est parfait.
— Très bien, c’est noté pour lundi 28 à 14 heures.
— Merci beaucoup.
— Je vous en prie. Passez un bon week-end, monsieur Maillard, je me dépêche de lui dire, pour mettre fin au plus vite à la conversation.
— Je suis désolé, lâche-t-il avant que j’aie eu le temps de raccrocher. Je n’ai pas été correct avec vous, et je vous dois des excuses. C’est peut-être difficile à croire, mais ce n’est pas dans mes habitudes de me comporter de cette façon. Ça n’excuse pas mon comportement, mais disons que la nuit avait été difficile.
À ça non plus, je ne m’attendais pas. Et ça me rassure de commencer une relation patient-thérapeute sur de bonnes bases. Même si ce n’est que l’histoire de quelques semaines, j’estime important d’instaurer une relation de confiance dans les deux sens.
— Je comprends, ne vous en faites pas. C’est oublié, je réponds, sincère. Je vous attends lundi après-midi. Bonne soirée, monsieur Maillard.
   
   
Il est 18 h 30 quand je cours récupérer Léon chez mon ex-mari.
Étrangement, je n’ai droit à aucune réflexion de sa part, sans doute parce qu’il est pressé.
Léon m’a dit qu’il voyait quelqu’un. C’est peut-être la raison de son empressement soudain. Même si nous sommes séparés, et que je suis contente de le savoir heureux, ça m’a fait bizarre d’apprendre la nouvelle de la bouche de notre fils.
Avec Léon, on profite pleinement de nos retrouvailles : on joue des heures et des heures, on rit comme des fous, on se câline.
Il m’a tellement manqué ! Il me manque tellement quand il n’est pas là ! Après une semaine d’absence, je pourrais rester collée à lui, nichée dans son cou, rien que pour sentir son doux parfum de petit garçon. Mais il grandit et, avec son caractère qui s’affirme, il me laisse de moins en moins faire, à mon grand désespoir !
Une fois Léon couché, et avant de me mettre au lit, je décide de faire quelques recherches sur cet Alpha, la contradiction faite homme. J’aimerais savoir où j’ai mis les pieds en acceptant de le recevoir en consultation.
Je suis étonnée du peu d’informations qui circulent à son sujet.
Bien sûr, quelques articles dans la presse spécialisée mentionnent sa carrière, ses textes, ses albums. Il y a également quelques clips, que je regarde avec attention, mais pas tant que ça.
J’ai un peu l’impression de débarquer sur une autre planète, tant tout ce que je vois et entends m’est étranger. Je comprends un mot sur deux, et je dois avouer que les visuels me laissent perplexe, allant même jusqu’à me choquer parfois. C’est très loin de mon propre univers très, voire trop policé.
En fouillant un peu plus dans les actualités, je tombe sur un article récent. Une histoire de représailles, de rixe avec un autre rappeur, qui m’est tout aussi inconnu, un certain 2Sparkz (je ne sais même pas comment ça se prononce, c’est dire…). Tiens, l’altercation date de la veille de sa venue au cabinet… Ça a probablement un lien avec la nuit compliquée dont il m’a parlé.
Une vidéo montre une bagarre entre ce que j’imagine être les deux hommes en question. C’est difficile à dire avec certitude ; ils sont dans une ruelle peu éclairée, il fait nuit noire, et ils portent tous deux une capuche.
L’article qui l’accompagne n’est pas très clair. Rédigé à la hâte, il est à charge pour Alpha, et donne très peu de détails, aucune information de fond. Rien d’exploitable pour moi, en somme. On verra si Raphaël Maillard souhaite aborder ou non le sujet en séance.
Je continue de jouer les détectives, mais mon investigation tourne court. Rien sur l’homme qui se cache derrière l’artiste ; rien sur sa vie privée ou son passé.
Il semblerait que Raphaël Maillard ait une stratégie de communication bien huilée. C’est impressionnant, pour un artiste de son envergure, que tout soit si bien maîtrisé, que rien ne filtre. Derrière le bad boy de façade se cache un homme redoutable qui semble contrôler à la perfection son image. Il n’en est que plus mystérieux.
Il ne me reste plus qu’à me faire une idée par moi-même de la personne qui se cache derrière le masque d’Alpha.
À nous deux, Raphaël Maillard…
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